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DA N S un certisin pats il étoit un Chartier

Qui pafibit conilamment dans tout le voiiijiage

Pour un prodige du métier»

Il n*étoit fi profond bourbier.

Dont il ne fe tiiât toujours avec courage*

J^.v Lout de quelque tems le Seigneur du village

Il Pour mener Ton caroife eut befoin d*un Cocher.
Ill crut ne devoir p&s l'aller plus loinchercher :

Il appelle notre homme, et lui dit: Viens-çà, Blalfe,

Renonce à tacbarette, un bien plus noble emploi
Va t*!ittacher auprès demoi,

Te te fais mon Cocher, en feras-tu bien aife ?

Blaife accepte Th^nneur, rend grâce à Ton Patron^

Prend les rênes en main, hafarde Tavanture;

Mais pour fon coup d^elTai le rMuveau Phaëton
'

Verfa fon maître et brîfa la voiture»

De bon Chartier mauvais Cocher,

jÇ^eft ce qu*à bien des'gens on poûrroit reprocher*
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Prêt d'aller fubir la fentencc

Qui l'cnvoyoît à la potence, , ^
Mafcariile difoit, en comptant par fes doigts,

Combien de gers à qoi je dois ! «

D'abord un quartier à mon hôte,

Dont il fe pronnettoit d'être pryé fans fnute t

Plus, tant à mes voifins, tant dans maints cabarets.

Je d.>is en cent endrcits, au faux bourg, au Marais,

Mes créanciers comptoienttous fur mon indu(lrîe|

Mais hélas, qu''eft-cc que îa vie !

Quatre tcus mereftoientj ils m'ont été hapés*

Je n'ai pas le fou pour leur rendre,

Et dans une heure on me va pendre.

Voila des gens bien attrapés !
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